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CHAPITRE VI.

Des diverfes efpèces de Péripneumonies , ou d'in¬
flammations des poumons, ou de Fluxions de
poitrine.

S I-

De la Péripneumonlevraie , ou de ¡a Fluxion de-
poitrine.

Qaeieftie^oMMEcette Maladie affecte un organe zb^o-
mxâïe^ l urasnt néceffaire à la vie, puifque c'eft le

poumon qui en eft le fiége , elle eft toujours ac¬
compagnée de danger.

Qui font Lesperfonnes qui abondent en Jung, dont le
ceux qui y fang eft épais, dont lesfitres font tendues & roi-
fontfujets. ^^ ^ çe nourriflerit à'alimens grolfiers\ qui

boivent des liqueurs fortes & vifqueufes , font très-
fujettes à [¿fluxion de poitrine. Elle eft ordinaire¬
ment dangereufe pour ceux qui ont la poitrine
plate ou trop étroite , ainfi qu'on Vz déjà dit ci-
devant , pag. 85 de ce Vol. , ou qui font attaqués
d'aflhme, particulièrement s'ils font dans le déclin
de l'âge.

Quelquefois Vinflammation n'attaque qu'une
moitié de/>oüwzo?7,- d'autres fois elle l'attaque tout
entier, & dans ce dernier cas, elle eft prefque
toujours funefte.

Comment Lorfquecette Maladie eft occafionnée par une
eiiefedivife. p/tui-te viß ueufe qui engorge & bouche lesvaifl

flaux des poumons , elle s'appelle péripneumonle
fhujfe ou bâtarde. Si elle eft due à une fonte d'hu-
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meur acre dans les poumons, on l'appelle périp-
neumonie catarrhale, &c.

Article premier.

Caufes de la Fluxion de poitrine vraie.
Quelquefois la fluxion de poitrine eft la Ma- , EIles. r° n*'t » * les mômes

Iadie principale ou eiientielle ; quelquefois elle que celles de
n'en que fymptomatique , ou la fuite d'autres Ma- '»tf1*»*!*.
ladies , comme d'une ejquinancie , d'une pleurê¬

fie, &c. Elle eft due aux mêmes caufes que la
pleurêfie , c'eft-à-dire à la fuppreffion de la trans¬
piration , cvmfèe par le froid , par des habits hu¬
mides, Ôîc.^aumouvement.du/fl/z^, augmenté
par un exercice violent, par l'uiage des ápices,
des efprits ardens , &C.

La pkuréfie & la péripneumonie font fouvent^^o»
compliquées enfemble ; alors on appelle la Ma- pieuro.p«.
Iadie qui en réfulte , pleuro-pér ipneumonie. ^ w*t"

Article IL

Symptômes de la Fluxion de poitrine vraie.

La plupart des fymptômes de la pleurêfie , ex- En quoi n?
pofés art. Il du § 1 du Chap, précédent , fe re- *® red̂ ,f
trouvent dans la péripneumonie.Cependant dans pieurefic
cette dernière , le pouls eil mollet & les douleurs
font moins aiguës, mais la difficulté de rejpirer
& Voppreßon de poitrine font, en général, plus
grandes (i).

(i) k e caractère efièmiel qui diftingue la péripneumonie La fluxio»
de la pleurêfie, n'eft donc que l'intenfîté des fymptómes reía- Je poitrine ft
tifs à la respiration : à tout autre égard, elles fe confondent ,a <w^ ráfie
dans la pratique. Voilà ce qui a fait dire à M. T i s s o t "' a * JJj,"'
& à tous les autres meilleurs Praticiens, que ces deux Ma quepar l'in-G iv



Le traire
men:eft le
même que
celui de la
pleuraße.
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(Lifez, avant d'aller plus loin, les Chap. I &c
II de ce Vol.)

Article III

Traitement de la Fluxion de poitrine pour tous
les âges.

Comme le régime & les remèdes font, à toas
égards , les mêmes dans h fluxion de poitrine vraie
que dans \%.pleuréfîe, pour ne point nous répéter,
nous renvoyons le Lefteur au traitement de la
pleuréfie, expofé art. III & IV du § I du Chap.
précédent.

Lesaiî- \ Nous croyons cependant qu'il n'eft pas inutile
"re piusvent d'ajouter que les alimens doivent être plus doux ,
doux. plus légers , dans la fluxion de poitrine vraie, que

dans toute autre Maladie inflammatoire,
doneSSiiT Le lavant AíiBUTHNOTTavancequele feiûpe-
de ia\«coc-'/ïA/rf/'rfuffitpourfoutenir le malade, & que la dé-
oud/i'infu- fo "' on ^orange ou Vinfuflon de racine de fenouil
con de fc- dans de l'eau & du lait, font capables de fervir
«ouii avecis & de boiffon ? & ¿'alimsns.

t vapeur II recommandeencore la vapeur d'eau chaude
dèTî:uroU-" introduite dans la poitrine par le moyen d'un en¬
duite dans la tonnoir , ou plutôt de Vinfpiratoire , dont nous

donnons la defcription à la Table générale ,
Tome V. Elle eft, par rapport au poumon , ce que
font , par rapport aux parties externes du corps ,

poitrine.

'•

tenfité des ladies ne font pas différentes l'une de l'autre .-que chez l'une
iymptômes. & chez l'autre, la caufe eft l'inflammation des poumons , &

que, dans hpleuréfie, cette inflammation eft peut-être plus
extérieure. Auffi M. Lieutaud affure-t-il que fur un
grand nombre de fujets , morts de l'inflammation de poitrine ,
il n'en a trouvé que deux qui avoient été attaqués de vraie
pleuréfie.
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les fomentations confeilîêesdans h pleureße, p, 90
&. luiv. de ce Vo/. Cette vapeur atténue Jes hu- scseffets.
meurs épahTes qui engorgent cet organe.

Si le malade a le ventre relâché, de manière J^^l
pourtant que cette évacuation nePaffoibliiTe pas Jesévacua-
trop, il faut bien fe garder de lafupprimer; il ^"'¡^fï* 0"
faut , au contraire, l'entretenir dans cet état par qu'eues n'af-
des lavement émolltens. ¡Arfe.

Si le malade ne crache point, on le faignera , & q 1!¡v,,¡ .-.
on réitérera cette opération autant que fes for- f 00 *"™ !l
ces le permettront ( 1 ).

Ça) Prenez garde que l'Auteur a dit : le malade ne crache
point; car fi Je malade crache, Ja faignée devient contraire.
Parmi les fix cas cités par M. CleB-C, Chap. II, note 6 de
ce Vo!., dans Jefquels la faignée occafionne fouventla perte
du malade, nous avons vu qu'il a compris la péritmumonic
ou fluxion de poitrine, dans laquelle le malade crache aifé-
ment, quoique h fièvre foit forte.

La raifon en cft, que, dans la Nature, une évacuation
quelconque ne peut avoir lieu qu'aux dépens d'une autre;
& l'obfervation a démontre que cette vérité, prouvée à l'é¬
gard des évacuations[anguines , l'etoit également à l'égard
de celles qui ne le font pas. On a vu la faignée arrêter des
cours de ventre, dont la fuppreflîon a occafionne des fièvres
putrides. J'ai vu deux grains d'émitique , ordonnés par un
ignoTant, pour favori fer Paétion d'une médecine qui avoic
peine à agir, parce qu'elle étoit trop forte, en arrêter tout à
coup l'effet, en excitant le votnißement.

Si donc on vient à faigner dans une fluxion de poitrine,
Jorfque i'expc&orationcft déjà établie, & que les crachats
fortent facilement, n'en-il pas certain qu'indépendamment
des forces dont on prive néceflairementle malade , on s'expofe
à fupprimer cette évacuation, qui eft celle qui fait ordinaire¬
ment crife dans cette Maladie; & que de cette fupprelEonil«
doit réfuker, ou que la matière des crachats parfera dans la
maffe des fluides, où elle occafïonnera plus ou moins de dé-
fordres, ou qu'elle fejournera dans la poitrine , & alors elle
produira un catarre , qui, s'il ne fuffoque pas le malade, le
conduit à la pulmonic?

Dange-s de
la faigiK'e
quand le ma¬
lade crache
aifemenc.

Pourquoi?

Effets de la
fuppreffioil
des crachats ,
qn'occafioii-
rteroientlel
faignée«.

Combien de pulmonía font dues à l'abus ucs faignies! Il cft beau-
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fixatifs & On donnera un léger laxatif, & on entretiendra
uvcmeus. [e ventre lâche par le moyen des lavemens.

i ** ;

•oup deffu-Q ue ^!e oñ.la fluxion /le poitrine qu'on ofe traiter fans ouvrir
xionsdepoi-la veine? Cependant, combien n'y en a-t-il pas, dans lef-
trine qu'on quelles le malade crache aifément? Il ne faut avoir vu qu'un
doittraiter p,¡ cj c nombre.de malades, pour être convaincu de cette vé-

' * r" ricé. Pour moi , j'ai eu occafion de la fencir de bonne heure.
Chargé, encore jeune, de conduire, pour un Médecin de la
Faculté de Paris , une partie des malades d'une grande Pa-
roiffe, je ne tardai pas à traiter des fluxions de poitrine de
toute efpèce, cette Maladie étant très-commune parmi ceux
qui s'occupent de travaux pénibles.

J'ai toujours vu qu'une ou deux faignies fumîbient dans
celles où le malade ne crachok point, ou ne crachoit que
du fang. J'ai vu, au concraire, qu'elles donnoient lieu aux
plus grands accidens, dans celles où le malade crachok faci¬
lement. Je m'affranchis dès lors de la pratique routinière; &
je puis dire que toutes les fois que j'ai été appelé dès le début,
cette Maladie n'a eu aucune fu'te fâcheufe. Parmi tous les
exemples queje pourrois cicer, je n'en rapporterai qu'un,
qui prouve à la fois, & ce que j'avance, & le pouvoir delà
Nature dans la guérifon des Maladies.

Çbilrvr.tton. M. G . .., de Grenoble, tombe malade, le 14 Février
1776. Un jeune Chirurgien du voiiinage eft appelé : il or¬
donne une tifane, & une potion à'huile d'amandes douces &
de firop ."fil continue le même remide le jour fuivant. Mais,
foit crainte, foit prudence, il ne faigne pas, & demande
tin Médecin le croifième jour au matin. Je trouvai le ma¬
lade avec une fièvre affez forte; mais le pouls, quoique
élevé & plein , étoit fouple & mollet : la douleur de côté
étoit très -aiguë, furcout pendant la toux, qui étoit très-
fréquente; mais les crachats étoient très -ahondaos , bien
liés , vifqueux Ik d'uae couleur rouf^âtre. Le malade étoit
altéré, fentoit des douleurs à la tête, dans le dos, dans
les reins, & ne dormoit pas. J'appris que depuis environ
fix mois , il avoit eu une toux habituelle , & afiez fré¬
quente, furtout le matin, où elle étoit fuivie de crachats
copieux.

je le mis à la dicte la plus févêre , interdifant même les
bouillons : j'ordonnai une tifane d'orge perlé avec le miel,
qu'on aciduloit avec de la gelée de grofcilles. Je fis frotte»
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On excitera Vexpeâoration , en donnant toutes
les quatre heures deux cuillerées de la dijfblution

te côté pJiifieurs fois par jour avec la teinture de cantha- dJj? 0iyerts
rides : je preferivis une potion , compofée de la manière lui- VeX¿¿g¿oiii
vante. tion.

Prenez d'eau liifiilUt de bourrache, quatre onces;
d'oxytnel fcillitique , une OBce ;
de kermès mïntral , quatre grains.

Mêlez.
Le malade en prenoit une cuillerée d'heure en heure.
Je iui fis mettre les,pieds dans l'eau chaude deux fois pat

jour. Il prenoit deux lavemens dans la journée , & buvoit un
demi-verre de Ufane tousles quarcs-d'heure.

La nuit fut plus calme que la précédente : il dormit deux
heures, à diver fes reprifes. Le lendemain matin, tous les
fymptômesétoienc diminués d'intenfité, & les crachats plus
abondans étoienc plus foncés. Le furlsndemain , qui étoit le
cinquième jour de la Maladie, le Malade éprouva , fur les
cinq heures du foir , un redoublement très-violent , qui dura
jufqu'au lïx, matin. Pendant ce redoublement , les crachats,
toujours abondans , étoient fauguinoUns; mais l'accès paffé,
le malade fe fentit mieux que jamais , & la fièvre étoit consi¬
dérablement tombée. Ce bien dura toute la nuit fuivante ,
pendant laquelle ic malade dormit plus de quatre heures,
à denx reprifes. Les crachats avoient repris leur première
teinte.

Le Centième jour , au mitin , le malade fe fentoit très-bien ;
mais il étoit foible. Je lui fis donner un bouillon, qu'on répéta
fur le midi, défendant de lui en donner le refte du jour,
parce que je m'attendois à un nouveau redoublement , qui
arriva en effet, mais plus tard que celui du cinquième jour,
& infiniment plus foible & plus court. Il cefla fur les deux
heures du matin. Le malade demanda un bouillon, & dormit
trois heures de fuite. A fon réveil, il n'avoit plus de dou¬
leur, ni à ia tête, ni dans le dos, ni dans le côté : il crachoit
toujours beaucoup ,mais prefque fans touffer ; & fes crachats.,
qui étoienc très-délayés, n'avoient plus qu'une couleur légè¬
rement roufsâtre. Il n'y eut point de redoublement le neu¬
vième jour, qui fut l'époque de la difparicioii de tous les
¡y mp tomes.

Comme les lavemens, qui n'étoient qu'à l'eau fi¡np!e ,
avoient fait un effet prodigieux pendant tout le-cours de la
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âe gomme ammoniaque , recommandée dans la'
pleuréfie, pag. 94 de ce Vol.

La fluxion Quand la fluxion de poitrine ne cède ni à la
qui'ne cède faignèe ni ■àxxxvéficatoires, preferits ci-devant,
pnsauxre- p a g_ g 2 Je ce Vol, & aux autres évacuations ,
terminé par elle fe termine ordinairement car un abcès, qui
un abecs. e ft. pj us ou mo i ns dangereux, felon la partie de

h poitrine dans laquelle il eíl fitué.
Diverfes gj Yabcès s'établit dans la plèvre, quelquefois ilmanieres

viontonpeut fe manifeiîe au dehors, & forme une />/<«£ à l'ex-
cet Sibcèr de Prieur au moyen de laquelle il fe guérit , s'il eft

fitué dans la fubftance des poumons , la matière
peut s'évacuer par les crachats ; mais iile/'/^s'a-
maiïèdansla cavité de la poitrine, entre la plèvre
& les poumons , alors on ne peut l'évacuer qu'en
faifant une ouverture entre íes cotes. ( L'auteur
traitera de ces trois manières dont s'évacue la
matière de Vabcès,à la lin du Chapitre fuivant).

sîsnes qui ]\fl a j s lorfque toutes les apparences annoncent

4*'

Maladie, & que, depuis quelques jours, ils faifoienc rendre
en abondance des matières cuites, c'eft-à-dire très-liées 8c
d'un jaune-clair, j'ordonnai un laxatif pour le lendemain
matin": on le répéta le treizième & le quinzième jour de la
Maladie; & le malade, fans éprouver les foiblefles ordinaires
aux convalefcens , à la fuite d'une pareille Maladie, fortic
deux jours après fa troifième purgation.

Nous pourrions accompagnercette note, déjà très-longue,
d'un bon nombre de réflexions. Nous les fupprimons, dans
Ja crainte d'abufer de la patience du Leûeur. Nous nous per¬
mettrons feulemenrd'obferver que la marche régulière de
cette Maladie, le fuccès & le peu de durée de la convalef-
eence dont elle fut fui vie, font autant dus à la iimplicitc &
àla petite quantité de rtmides dont je fis ufage, qu'à la doci¬
lité du malade , qui , étant lui-même perfuadé de la néceffité
du régime, des boiflbns & des iavemens,dans ce cas, s'y livra
avec une exactitude fcrupuleufe.



De la fauffe Fluxion de poitrine. log
qoeVinflammationeft diffipée, & que cependant donnent i¡e<*
«ft i j •„ i ils craindre
les forces du malade ne reviennent pas; que le quc cette
pouls continue d'être vite, quoique mou; queIa Mala ? ie " ere
refpiration eft toujours difficile , & que Voppreßon îTpuïmoMo»
fubíifteconftamment ; que le malade éprouve de
temps en temps des frifjons; que les joues "de¬
viennent rouges, les lèvres sèches, & qu'il fe
plaint d'être altéré & de manquer d'appétit , il y
a tout lieu de craindre que la fuppuration , que
cet état annonce ne foit fuivie de la phthijîe ,
Maladie appelée vulgairement pulmonie , & dont
nous nous occuperons, après que nous aurons
dit quelque chofe de la peripneumoniafaujje ou
bâtarde.

De la faujje Fluxion de poitrine , pu de la Perip¬
neumonia bâtarde.

Nous avons déjà obfervé que la péripneumonie , Caraftèr^
r rr l >~ j fi r ' ■ ■ de cette ef-faujje ou bâtarde elt occahonnee par une pituite P ècc de
acre ou vijijueufe, qui engorge les vaijjeaux des fluxion de
poumons. Elle n'attaque guère que les vieillards, Qui" fön.
les infirmes, & ceux qui font d'un tempérament^ ?"*
n r i in • o i . font lujCte.
flegmatique, iurtout dans l'hiver & pendant les
temps humides.

Article premier.

Symptômes de la faujje Fluxion de poitrine.
Au commencement de la Maladie , le malade

a froid & chaud tour à tour , fon pouls eft petit &
vite : il fent un poids fur h poitrine : la refpiration
eft difficile. Il fe plaint quelquefois de douleur
dans la tête,accompagnéede vertiges; cependant
fa couleur eft très-peu changée; ks urines font
ordinairement pâles.
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